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Présentation de l’éditeur :


      Après un mariage raté, Tessa s’épanouit enfin à Casa Blanca, la résidence balnéaire dont elle gère le potager. La vie y est douce auprès de ses amies Zoé, Lacey et Jocelyn. Seule ombre au tableau : elle aimerait voir grandir autre chose que des légumes… Mais le bonheur d’être mère lui a été refusé et sa vie privée n’est qu’un immense désert. Elle a fait appel à une mère porteuse et cherche le donneur idéal.


      Un chef cuisinier est engagé au complexe : John, motard, tatoué, charmeur, bref, si sexy que Tessa ne tarde pas à succomber. Pour s’apercevoir qu’il ne dit pas la vérité, elle le devine, sur son identité, sa nationalité, les raisons de sa présence à Barefoot… Or, rien ne lui est plus insupportable que le mensonge.


      Dans la vie, tout arrive, surtout l’impossible.
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— Je suppose que je pourrais me contenter d’aborder un homme pour lui demander un don de sperme.

Comme pour souligner la hardiesse de ses propos, Tessa avala une gorgée de bière. Face à la stupeur de ses trois amies, elle crut bon de préciser :

— Je plaisantais.

Celles-ci ne semblaient guère amusées. Cette soirée entre filles au Pélican, leur repaire favori, devait être une réunion de stratégie commerciale. Naturellement, la conversation avait vite dérivé vers leurs affaires de cœur. Si les quatre femmes étaient associées dans la gestion de Casa Blanca, leur résidence balnéaire, elles étaient aussi amies de longue date et se disaient tout.

— Il n’y a pas de mal à demander, déclara Jocelyn, assise à côté de Tessa. Certains de ces messieurs adorent répandre leur semence.

— Absolument, renchérit Lacey, en face d’elle, une lueur d’enthousiasme dans ses yeux topaze. De plus, connaître le donneur évite bien des mauvaises surprises. À la banque du sperme, on ne voit pas la marchandise sur pied, si j’ose dire.

— C’est un peu glauque, grommela Zoé avec une moue dégoûtée en scrutant le bar. On aurait pu donner un autre nom à la force vitale des hommes, comme « chocolat » ou « rosé », par exemple.

— Source de bébé ? suggéra Jocelyn.

— Ou or liquide, dit Lacey.

— Nectar protéiné, fit Tessa, pince-sans-rire.

Zoé éclata de rire, sans quitter les consommateurs des yeux.

— Toujours branchée bio, toi !

Tessa brandit sa bouteille pour prouver qu’elle se permettait parfois quelques écarts. Elle décida de détourner la conversation vers un sujet moins scabreux :

— Il y a des problèmes plus urgents que mes envies de bébé.

Elle posa les yeux sur l’article de journal que Lacey avait imprimé à leur intention.

— Cette garce était-elle vraiment obligée de comparer notre salle à manger à une morgue ?

Lacey soupira.

— On ne va pas se laisser impressionner par une blogueuse aigrie, répondit-elle.

— La Mégère Marieuse n’est pas une simple blogueuse aigrie, intervint Jocelyn. C’est la plus redoutable de toutes. Elle est très suivie par les internautes. Personne n’organise un mariage sans consulter ses commentaires.

Et que verraient les clients potentiels en se renseignant sur Casa Blanca, à Barefoot Bay ? Tessa avait encore ses mots en mémoire : « Pour l’organisation d’un mariage, cette sympathique résidence familiale n’est pas sans évoquer Humphrey Bogart et Ingrid Bergman dans Casablanca. Hélas, la mariée risque d’avoir l’impression d’être perdue en plein désert. »

Ce commentaire les avait à la fois contrariées et inquiétées, surtout Lacey.

— Si on n’embauche pas un chef de cuisine et si on ne crée pas un buzz positif, ce projet que l’on a mis deux ans à mettre en œuvre ne sera jamais rentable.

— Quand attend-on la visite des organisatrices de mariage ? s’enquit Tessa.

— Les consultantes ne pourront nous inscrire sur leur liste d’établissements recommandés pour les mariages que dans huit mois. D’ici là, tu peux très bien te retrouver enceinte.

— À moins qu’on ait fermé boutique.

Lacey encaissa le coup. En tant que propriétaire du complexe hôtelier, elle était plus exposée que ses associées.

Jocelyn chassa d’un geste ses préoccupations.

— Écoute, les touristes du Nord vont affluer à Casa Blanca pour fuir les rigueurs de l’hiver. Avec un chef digne de ce nom et quelques événements prestigieux, on obtiendra de bons commentaires sur Internet, de quoi en mettre plein la vue aux organisatrices de mariage qui viendront inspecter les lieux l’été prochain.

Dans un silence pesant, le quatuor fit des vœux pour qu’elle dise vrai.

— Ton envie de bébé compte autant que nos rêves de succès, Tessa, reprit Lacey. Tu as mis des mois à sélectionner une mère porteuse qui réponde à tes critères. Et si elle finissait par te passer sous le nez ?

— Pourvu que non. J’ai versé un acompte et la clinique a déjà programmé une visite médicale et un entretien. Une fois qu’ils auront effectué l’évaluation psychologique…

Elle se tut. Le douloureux processus s’était interrompu à ce stade précis avec son ex-mari et, après son divorce, elle avait mis longtemps avant de retenter sa chance.

— Je la rencontrerai pour prendre ma décision finale. Évidemment, je tiens à trouver la mère porteuse idéale, de même que le donneur de sperme parfait.

— Personne n’est parfait, répliqua Lacey.

— Vous voyez ce que je veux dire.

Ses amies le voyaient-elles vraiment ? Aucune d’entre elles n’avait la moindre idée des souffrances et des angoisses de la stérilité.

— Et d’ailleurs le bébé ne risque pas d’être parfait parce qu’il sera issu de mes ovocytes, qui ont déjà été prélevés et congelés.

Tessa haussa le ton et brandit sa bouteille de bière :

— Donc je peux picoler, ajouta-t-elle, un peu sur la défensive.

— Mais il te faut absolument trouver un donneur, insista Lacey.

— J’y ai réfléchi. Je ne cesse de lire des articles affolants sur des donneurs qui mentent sur leur état de santé. D’autres encore ont des centaines d’enfants un peu partout et…

— Je t’avais bien recommandé de fuir toutes ces horreurs sur Internet ! gronda Lacey.

Tessa l’ignora et but une gorgée de bière.

— Je ne sais pas comment gérer l’épreuve de l’éprouvette.

— C’est tellement impersonnel, ces histoires d’éprouvettes, grommela Jocelyn. Je persiste à croire que tu devrais essayer la méthode traditionnelle.

Bien sûr, elles étaient toutes du même avis. Chacune de ses amies partageait le lit d’un homme dont elle était follement amoureuse. Lacey avait un bébé et Zoé était enceinte de quatre mois. Ce serait bientôt le tour de Jocelyn, à n’en pas douter.

— J’ai essayé la méthode traditionnelle pendant dix ans avec mon ex-mari, répondit Tessa en s’efforçant de masquer son amertume. Aujourd’hui, il est père de deux enfants et moi, je suis…

Seule.

— … manifestement incapable de tomber enceinte, reprit-elle.

— Joss a raison, insista Lacey. C’était peut-être la faute de Billy si tu n’as pas pu avoir de bébé.

Tessa la dévisagea d’un air incrédule.

— Va raconter ça à ses deux gamins, répliqua-t-elle.

— Je dis simplement que tu devrais essayer la méthode naturelle, expliqua Jocelyn. Certaines femmes rejettent le sperme de leur partenaire. C’est une question d’acidité, de pH, je crois.

— Je sais, concéda Tessa en levant la main pour la faire taire. Billy et moi étions des experts en matière de fertilité. Pour plaisanter, il appelait ça la « futilité ». Je crois que c’est cette obsession qui nous a permis de rester ensemble aussi longtemps. Quand nous avons renoncé à tout espoir de grossesse, notre couple s’est désintégré.

Zoé se détourna du bar, l’air sceptique :

— C’est ça ! Aucun rapport avec le fait qu’il couchait avec une prof de yoga de vingt-deux ans.

Certes, admit Tessa en son for intérieur, les yeux rivés sur sa bière. Jocelyn lui donna un coup de coude.

— Tessa, il faut réagir ! S’adapter aux circonstances.

— C’est la coach de vie qui parle !

— La coach de vie a raison, intervint Lacey. Cela fait combien de temps que tu n’as pas accordé une chance à un homme ? Que tu as ne serait-ce que songé à avoir des rapports avec un être humain à défaut d’une éprouvette ?

— Je suppose que ta question est purement rhétorique.

— Combien de temps ? demandèrent ses amies en chœur.

— Bien sûr que je pense parfois à rencontrer un homme ! C’est humain. Mais un mari ? Non. Pas depuis que j’ai découvert que Billy ne faisait pas uniquement la position du lotus avec sa déesse de la fertilité. Donc au moins trois ans.

Elles affichèrent une expression de pitié qui mit Tessa hors d’elle.

— Les filles, nous avons été très occupées par la mise en place de ce complexe hôtelier. J’ai dû créer une exploitation agricole miniature à partir de rien.

— Ça ne nous a pas empêchées de tomber amoureuses, objecta Jocelyn. Et crois-moi, ce n’était pas une priorité, pour certaines d’entre nous.

Lacey se pencha vers Tessa et prit sa main dans la sienne.

— Elle a raison. Regarde-nous ! Nous sommes les preuves vivantes que l’amour frappe à la porte quand on s’y attend le moins.

À bout de patience, Tessa leva les yeux au ciel et poussa un long soupir. Depuis qu’elles s’étaient rencontrées à l’université, et surtout depuis que la vie et l’amour les avaient réunies à Barefoot Bay, elle considérait ses trois amies comme des sœurs. Loin d’éprouver de la jalousie, elle se réjouissait sincèrement de les savoir heureuses.

Hélas, il n’était pas toujours facile d’être le témoin de tant de bonheur. Et la situation risquait de s’aggraver si elles réussissaient à faire de Casa Blanca la destination à la mode pour un mariage « pieds nus dans le sable ». Des amoureux sous ses yeux, à longueur de journée… Elle n’osait imaginer le calvaire qu’elle vivrait alors.

— Nous voulons te voir heureuse, assura Jocelyn.

— Et enceinte, renchérit Lacey.

La salle résonnait du brouhaha des conversations, avec une chanson de Fleetwood Mac en fond sonore. Cela ne suffit malheureusement pas à couvrir les voix de ses amies bienveillantes, ni à lui faire oublier la triste vérité.

— Je doute qu’il existe un homme capable de me rendre heureuse ou de me donner un enfant, avoua-t-elle enfin.

Lacey secoua la tête.

— Qui sait ? Et si un type formidable habitait au coin de la rue ?

— J’en ai repéré un, annonça Zoé en désignant le bar. Je l’observe depuis une vingtaine de minutes. Si cet homme n’arrive pas à te rendre heureuse et enceinte, il a tout pour te faire vivre des nuits affolantes.

Jocelyn se retourna.

— Seigneur ! C’est un scorpion qu’il a tatoué dans le cou ?

— Génial, grommela Tessa sans même jeter un coup d’œil vers l’individu.

Lacey se retourna à son tour.

— Tu parles du type aux cheveux longs ? Oh ! la la ! Il a de ces biceps ! Et de ces triceps ! Laisse-moi voir ? Apparemment, il a aussi tout ce qu’il faut, là où il faut. Il est canon ! Une vraie bombe sexuelle avec de faux airs de mauvais garçon.

Tessa leva les yeux au ciel :

— Laissez tomber, les filles. Il ne correspond pas à mon portrait-robot du donneur idéal.

Jocelyn toisa l’inconnu sans masquer son admiration.

— Je parie que c’est un étalon de première qualité, commenta-t-elle.

— C’est vrai, renchérit Zoé. Je le trouve…

— Arrêtez ! ordonna Tessa. Je me moque éperdument qu’il soit le sosie de Brad Pitt.

— C’est un peu le cas, dit Zoé, mais en mieux. Tu y crois ?

Elles ne peuvent pas s’en empêcher, songea Tessa. Elles sont incapables de se mettre à ma place.

— Les filles, je ne plaisante pas, d’accord ? Je ne vais quand même pas aborder un type et lui dire de but en blanc…

— Ce ne sera pas nécessaire, répondit posément Zoé.

Tessa ferma les yeux et brandit sa bouteille.

— Hé, le beau gosse torride aux cheveux longs et aux muscles tatoués, ça te dirait de m’offrir un coup de ton précieux liquide ?

Un silence de mort s’installa.

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Tessa sentit une présence sans vraiment la voir. Un homme torride et…

— Quel précieux liquide ? Une bière locale ?

Oh non, songea-t-elle. Ce type était en effet une bombe sexuelle, et c’était peu dire.

 

D’expérience, Ian savait que la plus jolie ne restait généralement pas cachée. Dans un bar, les groupes de filles se servaient toujours de la plus attirante comme d’un appât. Or celle-ci n’avait même pas pris la peine de le regarder, une attitude qui ne rendait la buveuse de bière que plus attrayante.

La blonde qui le scrutait discrètement depuis dix minutes n’était pas son genre. La rousse aux boucles flamboyantes portait une alliance et la troisième était un peu trop sage à son goût.

En revanche, la beauté repliée dans son coin était parfaite, avec ses grands yeux écarquillés d’un brun ambré. Comme elle n’était presque pas maquillée, Ian devina la finesse de son grain de peau. Puis leurs regards se croisèrent, un peu trop longtemps, ce qui la fit rougir.

— La bière est un excellent choix dans un endroit comme celui-ci, déclara-t-il en agitant les glaçons dans son verre. Leur whisky, à côté, c’est du pipi de chat.

Cette expression parut étonner la jeune femme. Peut-être était-ce sa pointe d’accent ? Après toutes ces années, il aurait pourtant dû pouvoir masquer complètement ses origines britanniques.

— Quel est le nom de cette bière dont vous avez envie ? s’enquit-il.

— Je… je plaisantais, bredouilla Tessa.

— Dans ce cas, je peux vous offrir autre chose ?

— Non, merci. Tout va bien.

— C’est ce que je vois.

Les trois autres jeunes femmes se consultèrent du regard.

— Allons nous refaire une beauté, proposa l’une d’elles en se levant pour céder sa place au nouveau venu. Tu m’accompagnes, Zoé ?

La blonde se leva à son tour.

— On va chercher à boire.

Elle se tourna vers la rousse avec un air entendu.

— Tu viens, Lacey ?

— Ah oui.

Elle adressa à son amie un regard éloquent.

— Garde-nous la table, Tessa. Je pense qu’on en a pour un moment, dit-elle.

— On la garde, c’est promis, répondit Ian, plein de gratitude.

Il prit place à côté de sa cible aux yeux de biche et huma son parfum fleuri. Cette fois, elle ne pouvait pas lui échapper.

— Joli prénom, Tessa. C’est un diminutif ?

Enfin, elle se risqua à lever les yeux timidement. Depuis quelques années, il était habitué à susciter la méfiance à cause de son apparence physique. Quand les gens n’avaient pas peur de ses tatouages, de ses muscles ou de sa coiffure, ils étaient impressionnés par la moto garée dehors.

— Non. C’est mon prénom. Juste Tessa, répondit-elle tandis que ses amies s’éloignaient en souriant.

— Juste Tessa, répéta-t-il, non pas pour être drôle, mais parce qu’il voulait s’en souvenir le lendemain matin, quand il chercherait son jean sur le sol de sa chambre. Moi, c’est John, au fait.

— Bonjour, John Aufait, plaisanta-t-elle.

Pas mal, songea-t-il.

— John Brown.

— Ça sonne faux.

Parce que c’est un nom bidon, songea-t-il.

— Parle-moi de toi, Tessa. Je sais déjà que tu aimes la bière belge, ajouta-t-il en lisant l’étiquette de sa bouteille.

Ces satanés Américains étaient prêts à acheter n’importe quoi du moment que cela venait d’Europe.

— Ma préférée est la Blue Moon, dit-il.

Tessa eut un mouvement de recul. Son visage s’illumina, ce qui la rendit encore plus belle.

— C’était peut-être cela que voulait dire tante Pasha.

— Tante Pasha ?

Ses prunelles se mirent à pétiller comme si elle gardait un secret.

— Une excellente médium, aujourd’hui disparue.

Il s’approcha au point d’effleurer sa cuisse de la sienne. Aussitôt, elle rougit.

— A-t-elle vu des ennuis dans sa boule de cristal ?

— Elle a vu… quelque chose.

— Quoi qu’elle ait vu, j’espère que cela se réalisera ce soir.

Il la dévisagea lentement, conscient du courant qui passait entre eux. Puis son regard descendit pour apprécier ses bras fermes, sa peau parsemée de taches de rousseur et ses petits seins ronds sous son tee-shirt blanc. Elle ne cherchait pas à attirer l’attention et cela lui plaisait. Elle lui rappelait un peu…

Non, ne t’aventure pas sur ce terrain, songea-t-il.

— Tu habites à Mimosa Key ? s’enquit-elle.

— Pour le moment, oui.

Depuis un mois, après avoir dû quitter Singapour à la hâte, il avait sillonné la Floride et fini par emprunter un pont qui l’avait mené jusqu’à cette île tranquille et relativement isolée. Il avait loué une chambre dans le premier motel venu, puis était sorti en quête de ses dérivatifs préférés : du whisky à bon marché et une femme consentante. Il avait trouvé de l’alcool et, avec un peu de chance, était en présence d’une conquête potentielle.

— Et toi ?

— Je vis à la résidence hôtelière située au bout de la route, à Barefoot Bay.

— Tu vis dans une résidence hôtelière ?

— Je m’occupe des jardins et du potager.

Voilà qui expliquait son teint hâlé et ses bras fermes.

— Et toi, que fais-tu ? demanda-t-elle.

— Je ne m’occupe de rien, admit-il. Je fuis.

— Qu’est-ce que tu fuis ?

Elle semblait intriguée. Une fois de plus, il s’en voulut. Il n’était vraiment pas lui-même, ce soir. Son whisky n’était pas assez dilué, sans doute.

Au lieu de répondre, il tendit le bras vers le dossier de la banquette, effleurant au passage son épaule. Aussitôt, Tessa eut la chair de poule.

— Tu es jolie.

Il s’agissait là d’un compliment d’une banalité affligeante mais pour une fois il était sincère. Elle avait un charme simple et authentique, empreint de douceur. Encore un point commun avec…

— Tu n’as pas répondu à ma question.

C’est parce que je suis paumé.

— Tu es si jolie que j’en ai oublié ta question.

Elle leva les yeux au ciel en réprimant un sourire.

— Que voulais-tu savoir, jolie Tessa ?

Il n’avait évidemment pas l’intention de lui livrer son secret.

— Pourquoi t’es-tu fait tatouer un insecte mortel dans le cou ?

Il pencha la tête pour le lui montrer. Il se rappelait très bien le soir sombre où il s’était fait tatouer, non loin de Balestier Road.

— Tu as un désir de mort ou quelque chose du genre ? insista Tessa.

— Quelque chose du genre, répondit-il en vidant son verre d’une rasade. Et toi ?

— Moi ? répéta-t-elle en riant, avant de secouer la tête. Non, je n’ai aucune intention de mourir.

Il l’observa à la dérobée et faillit se perdre dans son regard franc. Parfois, échanger des banalités ne lui suffisait pas. Le bavardage était sans doute un mal nécessaire pour coucher avec cette femme mais, l’espace d’un instant, Ian eut envie de plus que cela.

Plus qu’une conversation insipide, plus qu’une étreinte bâclée qui n’atténuerait sa souffrance que pendant quelques heures.

Hélas, John Brown ne pouvait en espérer davantage et Ian Browning se devait de ne pas l’oublier.

— Alors, que cherches-tu ? s’enquit-il malgré la sonnette d’alarme qui retentissait dans son esprit.

Parle-lui de sexe, crétin, et pas de ses souhaits.

— Tu veux la vérité ?

Elle rejeta la tête en arrière. Ses cheveux frôlèrent le bras de Ian.

La vérité était la dernière chose qu’il avait envie d’entendre. En tout cas, il ne la dirait pas, lui.

— Bien sûr.

— En réalité, je cherche un homme.

Voilà qui devenait intéressant. Au moins, elle avait les pieds sur terre et savait ce qu’elle faisait dans ce bar. Il glissa les doigts dans ses boucles soyeuses et l’obligea à lui faire face.

— On dirait bien que tu l’as trouvé.

— Je recherche quelque chose de spécifique.

Dans ses yeux, il décela des pépites d’or, et bien plus encore. De la compréhension, de l’honnêteté ; des choses qu’il ne pourrait jamais lui rendre.

— Tout ce que tu voudras, Tessa. Je peux être lent et doux ou vigoureux et rapide. Tu peux m’attacher, me dominer…

Les yeux de la jeune femme se mirent à pétiller de curiosité, mais elle semblait surtout étonnée. Elle n’était peut-être pas si délurée, finalement.

— Je suis à toi pour la nuit, reprit-il en se rapprochant.

Elle sentit ses lèvres effleurer les siennes, brûlantes et pleines d’espoir. Dommage. Ce type ne correspondait pas au profil, loin de là.
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Tessa ferma les yeux et entrouvrit les lèvres, certaine que le contact troublant de la langue de cet inconnu la ferait émerger de sa torpeur. Son baiser au goût de whisky suscita en elle mille émotions. Il ne la fit en rien redescendre sur terre.

Dans le creux de son ventre, elle sentit naître une douce chaleur qu’elle pensait avoir oubliée.

— Tu veux que l’on aille ailleurs ? murmura-t-il.

Elle s’écarta légèrement pour lui répondre, calmer le jeu, mais John se pencha de plus belle vers elle, refusant de s’arrêter sur sa lancée.

— J’espère que tes copines ne vont pas me dénoncer à la police, souffla-t-il.

— Difficile à dire.

Les filles seraient plutôt du style à la pousser dans un taxi, au bras du bel inconnu, en lui demandant de les appeler le lendemain pour tout leur raconter, au lieu de la sauver alors qu’elle était sur le point de faire une grosse bêtise, et…

La langue de John se fit plus audacieuse, au point qu’elle fut parcourue d’un long frisson de désir.

C’était incroyable.

Il finit par s’écarter mais demeura si proche qu’elle se noya dans son regard d’un bleu presque argenté, mis en valeur par d’épais cils foncés et soyeux.

— Je préférerais ne pas me faire interpeller.

— Je préférerais ne pas partir avec un tueur psychopathe, rétorqua Tessa.

Il enroula une mèche de ses cheveux autour de son index et effleura sa nuque d’une caresse qui la troubla au plus haut point.

— Je ne suis pas un tueur psychopathe, susurra-t-il d’une voix grave. Je suis un type de passage, toujours sur la route, et toi, tu viens d’avouer que tu cherchais un homme.

Il marquait un point.

— Ce n’est pas exactement un homme que je cherche, bredouilla-t-elle, l’esprit confus.

Depuis l’apparition du beau mâle à sa table, elle était incapable d’émettre une pensée sensée.

— Alors qu’est-ce que c’est ?

— Plutôt, l’essence d’un homme.

Il parut étonné, puis esquissa un sourire amusé.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

Elle voulut reculer, mais heurta le mur. John ne broncha pas.

— Es-tu capable de vivre une histoire compliquée ? s’enquit-elle.

— Non.

Les doigts toujours enfouis dans les cheveux de la jeune femme, il la prit par le menton et détourna son visage pour frôler son oreille de ses lèvres.

— Dis-moi ce que j’ai le droit de faire.

La chaleur de son souffle la fit trembler de tout son être, sans parler de sa voix suave. Elle parvint à hocher la tête. Chaque parcelle de son corps brûlait d’impatience de découvrir ce qu’il pourrait bien lui faire.

— Je peux t’embrasser jusqu’à te faire oublier ton nom… ou le mien.

John Brown. Impossible d’oublier ce nom.

— Ensuite…

Il glissa l’index sous son menton, puis le long de son cou, traçant un sillon brûlant, pour stopper à l’extrémité de son omoplate. De son pouce, il écarta le col de son tee-shirt.

— Je suis capable d’enlever ton tee-shirt en gardant ma langue dans ta bouche.

Ça, c’est un bon truc. Oui, elle mourait d’envie de le tester.

— Et je pourrais…

Son pouce descendit de quelques centimètres pour se nicher juste au-dessus de ses seins.

— Je pourrais tatouer cette peau douce de ma langue.

Il titilla son lobe pour lui montrer à quel point il était doué.

— Ensuite…

Du bout du doigt, il frôla furtivement un mamelon. Surprise, elle retint son souffle. Déjà, ses seins brûlaient de ses caresses.

— Je sucerais bien ces tétons jusqu’à te faire fondre comme du chocolat.

— Mmm, gémit-elle. J’adore le chocolat.

Et aussi les caresses.

— Dans ce cas, on va t’en trouver. Tu pourras t’en régaler… sur mon corps.

Tessa ferma les yeux, le temps de retrouver une contenance, mais elle ne put que frissonner de désir.

Il lui souffla dans l’oreille.

— Tu veux savoir ce que je peux te faire encore ?

— En fait… eh bien, oui… d’accord.

Il rit doucement.

— Et si je te faisais plutôt une démonstration ? suggéra-t-il.

Cette suggestion la fit trembler de la tête aux pieds. Une chaleur enfla entre ses cuisses. Elle pencha la tête en arrière pour plonger dans son regard, puis détailla sa barbe de trois jours, ses lèvres pulpeuses à l’arrondi parfait qu’elle aurait volontiers embrassées à nouveau.

— Commence par m’en parler, répondit-elle.

— Je préfère te montrer.

Il l’embrassa avec fougue, insinuant la langue entre ses lèvres tout en poursuivant son exploration de son décolleté. Son doigt se nicha entre ses seins, puis glissa sur son ventre pour s’arrêter au bouton de son jean.

— Hé ! Je te rappelle que nous sommes dans un bar, souffla-t-elle.

— On peut aller ailleurs.

Tessa perdit son sang-froid. Était-ce la réaction d’une femme tellement ivre de désir charnel qu’elle était prête à s’abandonner dans un bar, ou bien cet homme était-il séduisant au point de la faire craquer ?

Elle eut soudain l’impression qu’il déboutonnait son jean.

— On devrait peut-être se calmer un peu, bredouilla-t-elle en se plaquant contre le mur.

Il posa la main sur sa cuisse.

— Je ne suis pas de cet avis, répondit-il en insinuant sa main entre ses jambes.

Elle ne le repoussa pas, même si elle ne cherchait qu’un donneur de sperme, en réalité.

Enfin, tout compte fait, un homme ne serait pas de refus. Cet homme-là. Elle ferma les yeux et tenta de se ressaisir. Elle posa la main sur celle de John, sans l’ôter de sa cuisse. Elle s’en voulut aussitôt de ne pas être claire sur ses intentions.

— C’est compliqué…

— Ça peut être très simple, tu sais.

En réalité, c’était loin d’être simple. Il y aurait des explications, des entretiens, des formalités légales. Ce n’était pas du tout ce que cette bombe sexuelle avait en tête.

— Tessa, tu es mariée ? demanda-t-il, un peu perplexe.

— Non.

— En couple ?

— Non.

— Psychotique ?

En cet instant précis ? Il y avait matière à débat.

— Non.

— Hétéro ?

— Oui.

Il finit par afficher un sourire irrésistible. Tessa décela des fossettes sur ses joues.

— Tu as des yeux de rêve, une bouche sexy et des seins qui me plaisent. Tu remplis tous mes critères. Quels sont les tiens ?

Elle parvint à ôter de sa jambe la main trop fureteuse de John.

— Pour coucher avec une femme, il te suffit qu’elle soit disponible et attirante ?

— N’oublie pas le décolleté.

Elle émit un petit rire sensuel tout en le dévisageant.

— Eh bien, tu es franc et ça me plaît.

Une lueur indéchiffrable passa furtivement dans le regard de John puis disparut aussitôt.

— Quels sont tes autres critères pour une conquête d’un soir ?

Un homme qui ne recherche pas une aventure d’un soir, justement. Mais une liaison sans lendemain était peut-être la solution. Certes, le gynécologue lui avait enjoint de trouver de la semence, pas un partenaire sexuel. Mais si elle avait les deux ? Après tout, l’un n’allait pas sans l’autre.

— Alors, Tessa ? Ta liste ?

Elle songea au formulaire qu’elle avait rempli à la clinique.

— Les yeux bleus, dit-elle.

Elle avait toujours rêvé d’un bébé aux yeux bleus magnétiques, aux iris cerclés de noir, exactement ce qu’elle voyait en cet instant.

— Validé, fit-il avec un sourire espiègle.

— Plus d’un mètre quatre-vingts.

Si elle avait un fils, elle voulait qu’il dépasse largement son mètre soixante-cinq.

— Tu peux ajouter cinq centimètres au moins.

— Athlète et fort.

Il plia un bras pour gonfler un biceps orné d’un tatouage pourpre impressionnant.

— Je veux qu’il n’ait jamais pris de substances illégales.

— Du moment que le whisky est légal, pas de problème, répondit-il en faisant tourner ses glaçons dans son verre.

Voyant que la situation s’annonçait bien, elle décida d’aller plus loin.

— Très intelligent, l’esprit scientifique.

C’était une qualité essentielle pour l’avenir de son enfant.

Ian parut étonné.

— Sérieux ?

— Tu m’as demandé ma liste. Être doué en maths en fait partie.

— D’accord. Tu veux que je te récite vingt décimales de pi ?

— Tu en es capable ?

— Sans calculette.

Ce type semblait de plus en plus parfait.

— Bon. Je demande aussi une bonne santé, pas d’allergies et surtout pas de sous-vêtements blancs moulants.

— Je ne suis jamais enrhumé, je n’ai pas de boutons et je n’ai même pas de slips.

— De mieux en mieux ! Une dernière petite chose.

— Attends, laisse-moi deviner ! Tu veux un test ADN ! lança-t-il, amusé.

— En fait, oui.

Il se figea, puis afficha une mine grave.

— Tu plaisantes.

Si seulement, songea-t-elle.

— J’aimerais m’assurer que tu n’es porteur d’aucun gène récessif d’une maladie.

— Quoi ? fit-il avec un mouvement de recul. Donc tu ne plaisantais pas ?

Tessa sentit monter en elle une certaine angoisse.

— Je t’avais bien dit que c’était compliqué.

— Je ne suis pas quelqu’un qu’on épouse, ma belle. Ta liste me paraît…

— Non, non ! Je ne cherche pas un mari.

En vérité, si, mais si elle le lui avouait, il prendrait ses jambes à son cou. Il parut intrigué. Tessa ne se faisait guère d’illusions.

— Alors qu’est-ce que tu veux si ce n’est pas un coup d’un soir ni un mari ?

— Je cherche un… un… donneur de sperme.

Il mit quelques secondes à assimiler ses propos. Toute une gamme d’émotions apparut successivement sur son visage : surprise, incrédulité et, enfin, rejet.

— Je te souhaite bonne chance dans tes recherches.

Sur ces mots, il fit mine de se lever.

— Sans engagement, ajouta Tessa, sur le point de le retenir physiquement, au besoin. Je ne veux pas d’un père pour mon enfant, ni d’un mari. Je veux juste ton…

— Désolé, je ne suis pas intéressé.

Il lui lança un regard glacial où elle décela cette fois une émotion nouvelle, une souffrance profonde et si manifeste qu’elle en eut le souffle coupé. Mais cette ombre disparut vite et elle se demanda un instant si elle ne l’avait pas imaginée.

— Ravi d’avoir bavardé avec toi, dit-il en se détournant.

Incapable de s’en empêcher, elle le saisit par le poignet. Il était très puissant. Elle sentit son pouls rapide battre sous son pouce.

— Attends !

Il secoua la tête et se dégagea de son emprise.

— Bonne chance dans tes recherches. Je suis certain que tu trouveras ça dans une clinique. Inutile de t’en prendre à un type dans un bar qui cherche juste à tirer un coup.

— Je…

À quoi bon s’expliquer ? Il n’y avait pas de mots pour se justifier.

— Je préfère savoir à qui j’ai affaire, bredouilla-t-elle.

Il haussa les épaules comme pour lui montrer qu’il n’en avait que faire, mais son expression affirmait le contraire.

En dépit de ses airs de mauvais garçon, John Brown ne cherchait pas uniquement une aventure d’un soir, ce qui le rendait encore plus sexy.

— Pourquoi ? demanda-t-il en s’éloignant de la table. Pourquoi ne pas avoir recours à un donneur anonyme ?

— Je ne veux pas de problèmes. Les gens mentent parfois, dans les formulaires. Je ne fais confiance à personne.

Il lui adressa un sourire désabusé.

— Mais tu serais prête à me faire confiance, à moi ?

— J’y songeais, oui.

— Je vais te donner un conseil, fit-il en se penchant dangereusement vers elle. Ne me fais pas confiance.

Sur ces mots, il se dirigea vers le bar avant qu’elle ne puisse rétorquer quoi que ce soit.

En un rien de temps, Zoé réapparut et s’assit en face de Tessa.

— Qu’est-ce que tu as fait ? Tu lui as demandé ses antécédents médicaux sur plusieurs générations ?

— Ferme-la, Zoé.

— J’ai donc raison !

— Il n’est pas du tout mon genre.

Tessa se tourna vers la salle, furieuse d’avoir les larmes aux yeux. Elle n’allait quand même pas se languir de ce tatoué qui l’avait excitée d’un seul baiser et d’un compliment sur sa poitrine ? Ressaisis-toi, Tessa.

— Ah non ? ricana Zoé. Il avait pourtant l’air d’être ton genre quand il t’a embrassée à pleine bouche, les mains sur tes cuisses !

— Zoé, arrête, intervint Lacey en les rejoignant, deux bouteilles d’eau à la main. Tu ne vois pas qu’elle est bouleversée ?

— C’est faux, mentit Tessa.

— À ta place, je le serais, reprit Zoé en débouchant une bouteille. Vous étiez sur le point de conclure.

Jocelyn les rejoignit et tendit une bière Blue Moon à Tessa.

— Alors, qu’est-ce que vous vous êtes raconté avec ce beau gosse ? demanda-t-elle. Il a failli me percuter en s’enfuyant d’ici.

Tessa ferma les yeux et tenta de se ressaisir malgré les battements effrénés de son cœur.

— Voyons… Il m’a dit qu’il allait me tatouer avec sa langue.

Zoé se figea avant de boire une gorgée d’eau.

— Je savais qu’il me plairait, ce mec.

— Allons, Zoé, fit Jocelyn. Elle plaisante.

— Pas du tout, assura Tessa avec le plus grand sérieux. Il prétend être capable de m’enlever mon tee-shirt sans cesser de m’embrasser.

— Dingue ! s’exclama Zoé. Une vraie langue de velours, on dirait.

— Tu n’imagines pas, confirma Tessa, qui ne s’intéressait plus à sa bière.

Pasha, la grand-tante de Zoé, récemment disparue, avait peut-être prédit que Tessa rencontrerait un homme « après la prochaine lune bleue », elle ne songeait certainement pas à la marque de bière. Elle parlait d’un phénomène astrologique presque aussi rare que les hommes comme John Brown.

Autant dire que cela ne lui arriverait jamais.

— Comment est-il passé des mains baladeuses à la poudre d’escampette ? demanda Lacey.

— Eh bien, j’ai…

Tessa hésita, mais elles allaient lui faire avouer, quoi qu’il arrive, alors édulcorer la triste vérité ne servirait à rien.

— Disons que je lui ai précisé que je préférais être franche et directe et…

— Non ! s’exclamèrent-elles à l’unisson. Tu n’as pas fait ça ?

En d’autres circonstances, Tessa aurait trouvé cela amusant.

— Si, avoua-t-elle.

— Tu as prononcé le mot de six lettres qui commence par un S et qui rime avec « ferme » ? s’enquit Zoé.

Tessa but une gorgée de bière et regarda fixement son amie.

— Oh non, gémit Zoé. Elle l’a dit !

— Comment ça s’est passé ? demanda Jocelyn d’un ton chargé de sarcasme.

— Pas très bien, admit Tessa. Il s’est refroidi d’un seul coup et a disparu sans demander son reste.

Lacey posa la main sur son bras dans un geste apaisant.

— Tu le croiseras peut-être en ville, un de ces jours, suggéra-t-elle.

— Il m’a déclaré qu’il était de passage et, franchement, je n’ai aucune envie de le revoir.

— Ben voyons ! s’exclama Zoé.

— Tu ne me crois pas ?

— Personne ne te croit, répondirent-elles en chœur.
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Qu’est-ce que c’était que cette histoire ?

Ian démarra sa moto et quitta le parking du bar en faisant crisser ses pneus sur le gravier. Il accéléra pour tenter d’oublier la douceur de ses lèvres et effacer ses mots de sa mémoire.

En vain.

Donner son sperme, franchement ! Il ne manquait plus que ça ! Encore un enfant qu’il ne verrait jamais, élevé par une inconnue, encore des problèmes…

Et ce n’est pas Henry Brooker qui se réjouirait de cette nouvelle paternité. Ian imaginait sans peine la réaction de son agent de liaison des autorités britanniques, un homme têtu et impatient, lors de leur prochain entretien téléphonique.

Nom de Dieu ! Tu fais partie d’un programme de protection de témoin, pas d’une campagne pour le don de sperme !

Tessa serait sans doute prête à le payer, mais céder sa semence à une femme en mal d’enfant ne correspondait certainement pas à ce que Henry avait en tête quand il lui avait enjoint de trouver un « travail honorable » pour rester aux États-Unis.

Or il tenait à rester dans ce pays, loin de…

Ne t’aventure pas sur ce terrain.

Il prit un virage si brusquement qu’il faillit heurter le bord du trottoir. Qu’importe ! La douleur physique lui faisait du bien car elle chassait son autre souffrance.

Un vent chaud tropical lui caressa le visage tandis qu’il remontait la route principale de Mimosa Key. Il croisa une supérette et s’engagea sur le parking du Fourway Motel.

L’endroit était moins sordide qu’il n’y paraissait, mais il ne pourrait pas y séjourner à long terme s’il décidait de s’attarder sur l’île. Ce matin-là, il avait envisagé cette option assez sérieusement : un climat doux, un coin perdu loin de la foule. Mimosa Key lui permettrait de se refaire une santé après la débâcle de Singapour. Il pourrait attendre encore et encore des nouvelles qui ne viendraient peut-être jamais.

En revanche, si la folle de ce soir était représentative des habitants locaux, mieux valait qu’il mette les voiles pour trouver un autre endroit où se faire oublier le temps de cette attente infernale.

Il se gara dans un ultime dérapage et, d’instinct, surveilla le parking désert en quête de problèmes éventuels. Bon sang, il en avait marre de se cacher en permanence.

Tandis qu’il empochait sa clé de contact, la porte de la réception du motel s’ouvrit et une femme apparut. À contre-jour, il ne distingua qu’une chevelure blonde et une silhouette… prometteuse. Mais sa mésaventure du bar l’avait échaudé. Il n’avait plus qu’une envie : aller se coucher, en finir avec cette fichue journée.

— Excusez-moi ! lança la femme. Vous êtes M. Brown ?

Il l’était, désormais. À Singapour, il se nommait Sean Bern. Maintenant, il était John Brown. Qui serait-il la semaine suivante ?

Cette simple pensée le rongeait déjà. Il entendit le cliquetis de ses talons aiguilles dans l’allée tandis qu’elle avançait vers lui et décela enfin ses traits vifs et son sourire de prédatrice.

— Grace Hartgrave, dit-elle en le détaillant sans vergogne.

Il songea un instant qu’elle pourrait fort bien remplacer la fille qu’il avait failli séduire au bar, mais il rejeta aussitôt cette idée.

— Je suis la propriétaire de ce motel.

Intrigué, il descendit de moto.

— Il y a un problème ? s’enquit-il.

— J’ai une question à vous poser, répondit-elle en se rapprochant.

Elle semblait avoir une petite quarantaine d’années. De toute évidence, elle fumait trop, buvait trop, ce qui laissait des traces sur son visage, par ailleurs attirant.

— Ma réceptionniste du matin m’a dit que vous…

Son regard s’attarda sur les pectoraux de Ian.

— Et elle ne mentait pas, ajouta-t-elle d’un air approbateur.

— À quel propos ?

— Vous avez payé en espèces.

— Cela pose problème ?

— C’est assez inhabituel, répondit-elle.

Son air concupiscent indiquait qu’il ne s’agissait là que d’un prétexte pour poursuivre la conversation. Trop tard, il n’avait plus faim. Et même dans le cas contraire, ce genre de femme ne figurait pas à son menu personnel.

— J’ai payé pour le week-end, expliqua-t-il en reculant d’un pas pour lui faire comprendre qu’il n’était pas intéressé. Si je m’en vais avant, vous gardez l’argent.

Malgré son refus tacite, Grace s’approcha encore.

— Vous faites de la musculation intensive ?

— Pas exactement.

— Qu’est-ce qui vous amène sur notre petite île perdue ? susurra-t-elle en rejetant ses cheveux blonds en arrière.

Il avait vu tant de blondes faire le même geste… Dommage pour elle, il préférait les femmes aux cheveux châtains.

— Cela ne vous concerne pas.

Elle parut étonnée, voire déstabilisée. De toute évidence, elle n’avait pas l’habitude de se faire rabrouer.

— Tout ce qui se passe dans ce motel me concerne, rétorqua-t-elle. J’en suis la propriétaire.

— Vous me l’avez déjà dit.

— J’ai l’impression que nous sommes partis sur de mauvaises bases, monsieur Brown, concéda-t-elle avec un large sourire en tendant la main. Et si nous recommencions ? Je peux vous appeler John ?

— Non, répondit-il sans sourciller.

— Vous n’êtes pas très agréable, je trouve.

— Si vous n’avez pas d’autres questions à me poser, madame…

— Madame ? répéta Grace en riant un peu trop fort. J’ai peut-être un an ou deux de plus que vous mais épargnez-moi vos « madame », je vous prie !

— Gracie !

La porte du bureau s’ouvrit de nouveau. Cette fois, un homme impressionnant apparut. Il était presque aussi large que haut.

Elle se retourna, puis leva les yeux au ciel.

— Et lui, là-bas, marmonna-t-elle, c’est mon boulet. Je parle avec un client qui paie, Ron !

L’homme s’approcha d’un pas traînant, le front dégarni et moite. Il fusilla Ian de ses yeux sombres.

— Vous êtes le type de la 301 ?

Ian hocha la tête. Il savait reconnaître un mari stupide et jaloux et il n’avait pas l’intention de le mettre en colère.

L’homme regarda sa femme, puis Ian, visiblement sceptique et écœuré.

— Qu’est-ce qui se passe, ici ?

— Je lui parlais du nouveau restaurant qui vient d’ouvrir, puisqu’on n’a pas de room-service, expliqua vivement Grace.

Ian l’observa à la dérobée. Pourquoi mentait-elle ? Il se tourna vers Ron et lui tendit la main.

— John Brown.

Peut-être ce geste allait-il suffire à amadouer cet ours mal léché.

— Je vous présente mon mari, Ron Hartgrave, dit Grace, embarrassée.

Ron hocha la tête et tendit à son tour une grosse main puissante qu’il valait mieux éviter de se prendre dans la figure. Ian aurait néanmoins été capable de se défendre, mais c’était hors de propos. Il n’avait aucune envie de se battre et puis, ce n’était pas le moment de s’attirer des ennuis, surtout après Singapour, où il s’était retrouvé derrière les barreaux. Il risquerait de se faire repérer par l’homme qui voulait sa mort.

Le service des témoins sous protection ne serait pas aussi compréhensif, cette fois. Il ne l’autoriserait pas à vivre ne serait-ce que sur le même continent que ses enfants. Henry Brooker l’enverrait au bout du monde, en Tasmanie ou ailleurs. Ian n’aurait pas de troisième chance.

Et il ne comptait pas non plus offrir de deuxième chance aux membres du gang et aux chasseurs de primes qui le traquaient sans relâche, quelle que soit sa nouvelle identité.

— Ta mère te cherche, Gracie ! lança Ron à sa femme. Elle veut que tu fermes le magasin, ce soir.

Grace poussa un soupir.

— Évidemment ! Ma chère cousine est encore en lune de miel.

Elle adressa un sourire commercial à Ian.

— Désolée, le devoir m’appelle à la supérette, dit-elle en désignant l’établissement situé en face du motel. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, monsieur Brown, n’hésitez pas à nous solliciter.

Elle se détourna légèrement pour que son mari ne puisse pas voir son visage et fit un clin d’œil à Ian.

— Vraiment quoi que ce soit, ajouta-t-elle.

Ian se contenta d’un signe de tête au colosse qui se trouvait derrière elle, puis il gagna sa chambre, soulagé d’entendre les hauts talons de Grace Hartgrave s’éloigner dans la direction opposée.

Quelle galère ! Ce n’était vraiment pas le moment.

Dans sa chambre, il s’écroula aussitôt sur le lit sans prendre la peine de se déshabiller ou d’allumer la lumière. Il fixa le plafond, s’efforçant de ne plus réfléchir, une technique qu’il avait apprise au début de son épreuve, quand l’alcool ne le soulageait pas et que de sombres souvenirs menaçaient de l’engloutir.

Hélas, sa méthode ne fonctionna pas, ce soir-là.

Au lieu du réconfort du néant, un beau visage hantait sa conscience, avec ses grands yeux bruns dans lesquels il avait envie de se noyer. Et son baiser prometteur… Non, les baisers ne promettaient que des problèmes.
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